
îleiîx cuillérées à thé de crème de tartre.
Assîz del! rieur pour rouler.

J'ai suivi res recettes pendant qieiques
temps, et je n'i trouve pas le meilleures.
Si les personnes qui les essaient ne réuissent
tiis, elle, doiivent se blâmer elles-imómes. si
elles n'îonit pas île onnes choses pour lis
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0'o Er MAUVAIS T'iiAilfrMNT DEs
Pou . -Lis poules. rious trouvons, sont
comieî le, sols, et quelques autres c'hses
qui regp·drîlnt le euhivateur. elles le traiîteiit
beiioup comme il les traitent. '-il les
traitent d'une manire libéi ale et généreuse,
ilbs lui donnent îles retours libéraut et
généré ux. S'il les négligent et les soignent
avec épargne, les retours qu'elles lui donne-
rout seronît proportionnellement modiques.

Tout ceux qui savent cela, peuvent avou-
er que c'est le cas, et peuvent néanmoins
pratiquer ouie si des expériinrces répétées
n'aaienit j:anais confirmé la vérité dc ce
fait. Nous sommes depuis longt ips con-
vaincu ie la vérité le la proposition avec
laquelle nous avons commencé, savoir, que
les poules fournissent îles Sufs presque à
proportion die la nourriture, de la chaux,
etc., etc., qu'on len' donne; mais cette
vérité ne nous qvait jamais fait une si grande
impression que quand nous avons considéré
avec plus de soin des faits qui en donnaient
une preuve très évidente. Des lommîres
engagés à une place travaillaient et conver-
saient avec' un engage d'une autre ferme,
quand un d'eux commença à parler les
beaiux reufs-qu'il avait eus chaque jour.
Uautre dit qu'à la maison où il demeurait
ils avaient à peine eu un Suf pendint tout
l'hiver.

Cette grande différence chez ces deux
voisins attira notre atliention, nous nous
iiforiuâmes dru modle de traitement, et dans
la ditférence île ce dernier nous trouvâmes
une explication complète de la cause qui
faisait que la moitié îles poules chez un
pondaient tous les jours pendant l'hiver,
tandis que chez l'autre à peine y en avait-
il une qui pondit. Dans presque chaque
particularité dans le traiteime t de ces
poules il y avait un contras!e bien marqué.
Par-exemple, tanuis que les unes n'avaient
qu'un petit espace dans la p*artie supéricuri
d'une étable ouverte aux vents et à la neige,
les autres avaient Pnrs juihoirs dtans une
place chaude, et bien abritée, dans la care
de la grange qui était ouverte au sud, et
bien fermé le tous les autres côtés. Et
tandis que les uis étaient beaucoup mieux
à l'abri îles vents et des froidts des nuits
d'hiver que les autres, il y avnit aussi :
grand contraste dans leur logement p t
li jour. Pendant que les unes .n'avaient
nulle place pour gratter durant les lons
mois pendant lesquels la terre est couverte
de neige, excepté le tas de fumier, ou l'in-
térieur de l'étable quand les bêtes à cornes
en sortaient pendant le jour, les autres
avaient une grande place pour gratter et
prendre de l'exercise duns des tas dechaux
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éteinte, de gravier et de cendre éteinte
dott le planchlîer di poulailler était toujours
couvirt. De plus, tandis que les unes
n'avaient jamais rien à boire, les auiltres
avaient toujours d leau, et du lait avec
les morceaux de bicuiits île sarrasin, des
patates, et autres restes de la table, touis les
jours. Et, quillant à la nourriture, pendant
que les unes n'avaient qu'une petite portion
le bl-d'inde chaque jour les autres avaient
une nuîurriture variée, et cela deux fois par

jour. On donnait à ces dernières ce qiui est
si nécessaire àï la formîîatio le l'cale des
mnts, îue pelletée de elmaiux, tous les jours.
que l'on prenait dans une graînd boite di
chaux, île sable et le cendre, Iu l'on s'était
pro irs pour cette fin. avant lhiver. aussi
les écales d'eufs pulvérisées et iièléýs

avec d'autres restes de la taible. La raison
pour laquelle les uifs étaient si lares dans
iui cas et si abondants dans l'autre, était

assez évilerte quand ces items dans le trai-
teilent nous furent connus.-Coun. Gen.
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Vsr.run ne L'Unîri.-tJne expérience
qui déinontre bien la grande valeur et 'eßi-
cacité île l'urine employée comme engrais,
vient dl'être publbée dans un journal Anglais.
Nous rapportons les propres mots de l'au-
teur :-

Une boîte de beau sable blanc fut expo-
sée à une chaleur sîflisanment intense pour
dissiper son huinadité et détruire tiote parti-
iule île matière organique qu'il contenait.
llle fut alors miise dans une place sérle, et

on sema quelques graines de tblé Egyp)tien,
et toute la masse fut arrosée avec de l'urine
lans u état putride. Le résultat die l'ex-
périence fut que le blé végéta, crût rapide-
ment pendant la saison, et dans l'automne,
un pe u avant la mu; turité Iui même graig en
plein îchamiiip, il produisit une ioisson remar-
quable île grain benu et bien développé.
L'application lu liqulile fut faite une fois par
semaine pendant la saison.

De tels faits ont un poids important, et
l'agriculteur devrait en prendre note et les
bien considérer.

Windham, Me., Avril, 1856.

[Dans notre dernier numéro nours don-
nions une manière de conserver et d'appliquer
l'urine et autres engrais liquides. L'explé-
rience ci-dessus est une excellente preuve
de leur eflicacité dans la croissance du blé.
Que tout cultivateur qui sème du blé sur un
sol qui ne semble pas devoir produire une
grande récolte, essaie cette méthode sur une
gran e échelle, toutes les semaines, ou ail-si
souvent que possible, passant pardessus tous
les rangs une charette arec.un arrosoir pour
répandre l'engrais liquide. ' Nois serons
contents cet automne d'avoir un état de la
production de deux rangs voisins; et nous
sommes certain que l'on trouvera que l'ex-

périence pîaie.1

L'AVoINE ScMrE FORTE ET Ssmte
CLAm. - L'aninée dernière vers la fin
d'A vril je semai 1'2 acres en avoine. Huit
acres l'année précédente avaient été semés
en blé-d'inle, et la moitié engraissée avec
dulî fumier d'étable, qui avait été labouré
dans l'autoinie. Di reste, 2 acres étaient
après de l'avoine, et 2, acres après du
trèlle, labourés à la veille de lia semaille.
Le tout fut labouré de nieuf a dix pouces de
profndiileur avec une charrue double de
Michigan, assez bien quoiqu'il n'y eut pas
d'extra.

Je semai l'avoine à la main au taux de 2ý
inrîjots par are. Je récoltai 740 minot
mesurés, et je doute beaucoup ci une plus
grande production aurait été le résultat, y
eut-il ei moins de graine semée. La paille
était grosse et l'avoine sur le gazon, qui
était la partie la plus ricbe de la terre, était
par terre. Pour le champ, que est le plus
mauvais sur la ferme, je pense que la récolte
est trè, bonne. Votre correspondant" B."
de moins de 2 minots en récolta 40 par
arre, de 21 nous en avons récolté près de
60. Son expérience ne prouve pas que la
théorie dle la seimaille claire est vraie; et la
mienne ne le contredit pas. Il y a deux
côtés à la quEstion.-Rural N. Y.
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BL-D'INDE PoUn FOURRAGE.

Vû qu'il y a dans le moment un intérêt
mianifesté parmi les cultivateurs dans le pays
toucliant les mérites du bIL-d'inde comme
fourrage, je me propose de donner un ô lt
brief d'une expèrience que j'ai faite moi-
mrêmuîe dans sa culture, 11011 pas parceque je
crois avoir fait une chose remiarquable, mais
pltil, (iequi est iqoinis commun,) pour mon-
trer les erreurs dans la culture, et en même
temps pour donner une approbation au sys-
téie, comme étant un systéine bon et pro-
fritable. Le sol, environ cinq acres de vieille
prairie, fut labouré vers le premier de juin,
assez bien quoique pas d'une manière supé-
rieure. La terre descend vers l'est, le sol
variant le la teire grasse agrileuse ù une
terre noire humide, le sous-sol est d'argile
forte, et le tout est couvert de pierre. Sur
ce champ, passablement bien préparé, je
semai à la main, au taux d'environ 3 muinots
par acre, du blé-d'inde jaune de 8 à 10
rangs, et je le couvris avec la herse. Par
rapport à une griève rareté de travail, et li
presse des autres choses, le hersage ne fut
pas aussi bien fait qu'il aurait dû l'être, et la
pluie suivante (qui fut une tempête), il resta
beaucoup de graine découverte.
. Immnnédiatement après cet orage vint une
longue sécheresse dont je me propose de par-
ler des effets. Sur la partie sèche el grasse
du champ, beaucoup de graine mnqua de
croître, et en consequence la récolte était
claire, et qirlqies herbages crûrent p;rni le
blé-d'indle. Aussi danius quielqîues places liasses
où l'eau s'assembla et imbiba le sol pendant
trop longtemps, oit obtint le mme résultât,
excepté que les tiges. étaient un peu plus
petites que sur la terre grasse. Conîmne une
grande partie du champ était hurpide et que


